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tient de la main gauche, appuyée sur la poignée •
d'un sabre au fourreau d'or, son casque de drap
blanc à juguiâire d'or, ombragéd'une touffe de plu-
mes blanches retenues par un bouton d un jaune
légèrement orangé. De la main droite, ramenéeà la
hauteur de la poitrine, le roi étreint un sceptre d'or
dont la forme est celle d'un bâton de maréchal en
or, terminé par un cône de même métal garni de
corail et d'ivoireà sa base. La poitrine du monarque
est constellée de décorations, de colliers d ordre en
diamants et autres pierres précieuses, et barrée par
un grand cordon d'un jaune d'or liséré de vert, et
les pans do sa tunique retombent sur un pantalon
de drap noir à bandes d'or.

Par-dessus sa tunique, le roi porte un court man-
teau, sorte de chape en dentelle .d'or, brodé de dia-
mants et de perles. Sur co manteau, à la hauteur
des épaules, deux énormesnœuds de rubansrouges
lisérés devert.

Cette combinaisonde blanc .et d'or relevés de la
note éclatante des pierreries s'harmonise à mer-
veille avec les notes bistrées de la peau, avec les
Boiis brillants de la chevelure, de la moustacheet
des yeux, et avec les rouges assourdis du tapis.

Un vif succès de «uiiosité attend à la Société na-
tionale ce portrait, où le faste oriental s'allie d'une
façon si curieuseà ununiforme de gala aussi sobre-
brement occidental dans sa coupe que ceux des Ja-
ponais.

CORRESPONDANCE

Paris, le 21 juin W07i

Au directeur du Temps
Dans voire numéro du 18 du courant,vous avez
annoncé que la Compagnie impériale des chemins
de fer éthiopiens avait envoyé des ordres pour que
les recettes données en gage des avances que nous
avonsfaites à cette société ne fussent plus payées à
notre i-eprésentant. Les autorités abyssines auraient
môme interdit l'entrée de la gare de Diré-Daoua aux
agents chargés d'assurer la garde de notre nantisse-
ment.

A cause do la grandeautorité de vos informations,
nous jugeonsindispensablede préciserpar quelques
éclaircissementsles faits auxquels se rapporte cette
dépêche.

La Compagnieimpérialedescheminsde fer ethio-
piens a depuis 1902 achevé la première section de la
igné. Les recettes payent les frais d'exploitation..
Wais les difficultés internationales l'ont empêchée
d'encaisser la dîme de 10 0/0 qui lui est allouée par
les articles 9 et 10 de la concession de l'empereur
Ménélik et par la conventionpassée le 12 mars 1897-

avec le ministre des colonies. Cette -recette estindis-
pensable pour payer le coupon des obligations, et
pour faire face à cette charge, la Compagnie impé-
riale a eu recours à l'appuifinancier de notre société.

Aujourd'hui que l'accord diplomatique du 13 dé- s
cembre 1906 a levé les difficultés internationales,
l'entrée en vigunnr de la ciîmo est toute prochaine.
Lamission ne M. Klobukowski auprès de l'empe-
reur Ménélik aura sûrement pour obiet de faire en-;
Irer la compagnie en- possession du privilègequi lui
appartient. Comme vous l'avez vous-même écrit
dans votre numéro du 15 avril 11JO7

«Toutes los charges de la compagnie seraient
très largement garanties par le seul exercice du
droit de dimé-, Q«i aeswYciait. K lui bc«1 ii-ri cwootto
de plus do 2. millions et dont on sait .que la compa-
gnie ;poursuit activement la mise en vigueur tant.
auprès du gouvernementfrançais quedu gouveine-
ment éthiouien.» "

Pendant k période d'attente que nécessitaientles
négociations,nous avons prêté notre concours à la
compagnie,dont nous sommes actionnaireset obli-
gatairespourdes sommesconsidérables et avec qui

nous. avons passé d'importants contrats.
Les. avances ont servià assurer l'existence de la

compagniepondant les négociations diplomatiques
qui n'ont abouti qu'en décembre dernier.

La Compagnie impériale,en garantie des sommes
prêtées, nous a donné un nantissement snr 80 kilo-.
mètres de ligne, en ayant soin do stipuler que ce
nantissement n'entraverait pas l'exploitationdu che-'
min de for.

Nous sommes tout disposés à maintenir notre ap-
pui à ia compagnie pour aboutir une heureuse ter-
minaison dala crisequ'elle traverse. La compagnie
• a de tels éléments de vitalité que l'accord de toutes
les bonnes volontés assurera la préservation des.
importants capitaux tant français qu'étrangers qui.
y sont engagés. Mais pour obtenir le rembourse-1
ment des avances qui ont sauvegardé l'actif com-;
mun. nous sommes obligés do réclamer le maintien
des sûretés qui nous ont été données légalementet
de bonne foi.

Veuillez agréer;monsieur le directeur,l'expression
4gnos sentimentsdistingués.

3.-F.-D. Bowden,
secréiairc de lTnternationalEthiopian

Railway, ,Ltd.

FAITS DIVERS
g

L-A. TEMPÉRATURE
Bureau central niexeoroioeîoue

Lundi, Vt juin, Les dépressions se succèdentrapi-
dement sur le nord-ouest de l'Europe une nouvelle
apparaît ce matin an large des îles .britanniques où le
baromètre baisse par vent de sud-ouest. Les fortes
pressions s'étendent sur le sud-ouest et te centre du
continent. On note, ce matin, 770 mm. à Biarritz.

» Le vent est fort (tu sud-ouest sur la Manche où la
mer reste houleuse: il est assez tort en Bretagne, fai-
We en Gascogne, fort du nord-ouest en Provence.

Des pluies sont tombées sur le nord et l'ouest de
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LA MUSIQUE
h. l'Opéra-Comique Ariane et Barbe-Bleue, conte ;en

trois actes, de M. Maurice Maeterlinck; musique de
M PaulDukâs.
Ariane et Barbe-Bleue est le premier drame

lyrique de M. PauIDukas; et ce coup d'essai
est un coup de maître. La musique française a
produit peu d'œuvresaussi belles et aussi fortes,
aussi profondes et aussi émouvantes; elle n'en.
a dans ce temps produit aucune où l'on voie les
qualités essentielles de notre, esprit dominer de
si haut les influences étrangères; et ressaisir
avec une supériorité si décisive leur empire sur
notre art. Ainsi Ariane vaut à la fois par ce
qu'elle est, et par ce qu'ellc représente par la-
beauté qui est en ellç,et,par la signification de
cette beauté.

Le poème &' Ariane et Barbe-Bleue sa dis-
tingue des autres poèmes de M. Maurice
Maeterlinck par quelques traits particuliers.
D'abord, tandis que Pelléas et Mélisande
ou la Mort de Tinlaf/iles, ou Monna Vanna
pont des pièces de théâtre où l'intervention de
la musique n'a pas été prévue, l'auteur a ex-
pressément destiné cette Ariane à être mise
gn musique, ainsi qu'en témoignent les anno-.
iations dont le texte est accompagné. Ensuite,
c'est le seul drame dont M. Maeterlinckait em-
prunté le décor, les personnages et les faits
principaux à une légende populaire; quitte à
modifier cette légende selon sa fantaisie, et à la
pénétrer d'un sens nouveau. Voici comment il.
imagine à son tour le vieux cOnte. Acte pre-
mier. Une salle dans le,château de Barbe-Bleue.
Au fond, un escalier qui conduit à une grande
porte. De chaque côté de l'escalier, sous des ar-
ceaux profonds, trois petites portes fermées de
sérrures d'argent. La salle est vidé on entend
le tumulte et les cris d'une foule qu'on ne voit
pas. Les paysans de Barbe-Bleueveulent arrê-
ter au seuil du château fatal Ariane, la nou-
velle épousée, que leur effroyable maître est
allé.cherc-her dans un pays lointain. « II n'aura
pas celle-ci. Non, non, elle est trop belle.
Pourquoi est-elle venue ? On m'a dit qu'elle
avait son idée. N'allez pas plus avant"!
N'entrez pas au château -N'entrez pas, c'est
la mort 1 » Puis le silence se fait peu à peu:
Ariane est entrée la voilà dans la salle, suiviedé sa nourrice épouvantée:Ce sont les
paysans ils voulaient nous, sauver 1 s'écrie
celle-ci. Ce qu'on a dit est vrai, il a tué cinq
femmes. » Et Ariane lui répond «Elles ne
sont pas mortes. Il m'aime, je suis, belle, et.
j'aurai son secret. 11 m'a donné ces clefs qui
ouvrent les trésors des parures nuptiales. Les
six clefs d'argent sont permises, mais la
clef d'or est interdite. C'est la seule qui im-
porte. Je jette les six autres et garde la
dernière. » La nourrice ramasse les clefs dé-
daignées et ouvre les six portes aux ser-
Tures d'argent. De la première s'échappent,
en prodigieux ruissellements, des améthystes,
de la seconde des saphirs, de la troisième des
perles, de la quatrième des émeraudes, de la
uinquièmedes rubis.ArianeJes regarde à peine;
• Ce que j'aime est plus beau que lesplus belles
pierres. De la sixièmeporte jaillit un torrent
de clartéspluspuresetp!uséclatantesencore:ce
sont des diamants, symboles de la lumière, dont.
lapassionanime Ariane; sur euxseulselle arrête
tin instantsapensée « Omes clairs diamants 1 Je
ne vous cherchais pas, mais je vous salue sur
ma route. » Au fond de l'arche qu'ils emplis-
saient se découvre la septième porte, avec ses
tonds, ses barres et sa serrure d'or.Malerré l'ef-

fEurope. En Euance, on a recueilli 3 mm. d'eau à Mar-
seille, 2 à Paris, 1 à Brest et.à Lyon.

La températures'est un peu abaissée sur nos régions:
le thermomètre marquait 10° à Haparanda, 130 à Paris,
Clermont,11» à Toulouse, 21° à Alger. On notait 3° au
mont Aigoual, au mont Venteux et au pic du Midi.

En France, un temps nuageux ou beau est probable
avec température voisine de la normale.

A Paris, hier. la température moyenne, 13o0, a été
inférieure de 4°2 à la normale \lï"2).

A la tour Eiffel, maximum 14°4 le 23 juin, à 3 h.
du soir; minimum 9°5 le 24, à 3 heures du matin.

"Observatoire municipal (régiojs parisienne)
Des averses fournissant au plus 5 mm. de hauteur

d'eau sont tombées hier soir et cette nuit dans la ré-
gion parisienne. Les vents soufflent modérément du
sud-ouest près du sol et vers 1,200 mètres d'altitude.

Le ciel est nuageux ce malin.
La température,moins fraîche,qu'hier, est cependant

inférieure à là normale.
La pression barométrique, stationnaire, accuse à

midi "765 mm. 2.

LES DE PAPIER. M. Caillaux, ministre
des finances, vient d'adresser à chaque ministre la
circulairesuivante

Monsieur le ministre et cher collègue,
Je me permets de vous rappeler qu'au cours d'une
de ses dernières séances, le conseil des ministres a
décidé qu'à l'avenir les administrations dépendant de
l'Etat aurontà faire usage, pour leur correspondance,
d'une feuille de papier simple, la double feuille n'étant
maintenueque lorsque l'étendue du texte l'exigera.

Je crois,devoirvous signaler l'intérêt que présente,
pour la réalisation des économies à provenir de la
nouvelle mesure, l'exécutionaussi prompte que possi-
ble de la décision intervenue, et je vous prierai de
vouloir -bien donner dès maintenant les instructions
nécessaires aux services placés sous vos ordres.

Je vous serais également obligé de me tenir au cou-
rant de la suite donnée à la présente communication.

J. CAILLAUX.

ARRESTATION DE MALFAITEURS. Le service de la Sû-
reté a arrêté ce matin, dans le square du Bon-
Marché, un dangereux cambrioleur, nommé René
Lecœur, kgè de vingt-deuxans, mécanicien, demeu-
rant rue du Bac, inculpé d'un vol impoitant. commis
le 21 du courant,au préjudice de Mme Blanchet, ren-
tière, rue Valentin-Haiiy. Leeœur, qui a déjà subides
condamnationsmultiples. a été envoyé au Dépôt.

Les inspecteursde M. Hamard ont également ar-
rêté; ce matin, trois malfaiteurs.âgés de vingt-cinq
à trente ans, les nommés Marc Paillé, Raoul Cohen
et Georges Garnery,tous les trois domiciliésà Paris,
qui étaient depuis longtemps recherchés pour de
nombreux -volcommis en provjnce–à Senlis et à
Evrcux notamment et pour un vol .de soieries et

de dentelles de grandevaleur, dontavait été victime,
il ya quelques jours, un négociant de la rue desPetitsrCliamps..

RÈCOMPESSE. Le directeurdu cabinetdu préfet de
police a remis aujourd'hui, à titre de gratification,

.une. sommede 20 francs au soldat Louis Lebris, du
89° régiment d'infanterie.Ce militaire a prêté main-
forte à des agents, qui, le 10 juin dernier, condui-
saient au poste trois malfaiteursarmes qui leur op-
posaient une vive résistance.

ENFANTS MARTYR?. M. Beaurain, commissaire de
police du quartier du Mail, à la suite de nombreuses
plaintes de voisins indignés des actes de brutalité
dont ils étaient depuis Ion gtemps les témoins,vient
de confier aux soins de la préfecturede police deux
enfants de douze et treize ans, Jeanne et Jean, que
maltraitait odieusement leur mère, Charlotte Ro-
bert, vin gtrsix ans, épouse divorcée d'un nommé
Ecrowitz, actuellementtailleur d'habits à Constan-
tinople. Cette femme vit maritalementdans un hôtel
de la rue d'Aboukir, en compagnie d'un nommé Jean
Dupluix. Le docteur Socquet, médecin légiste, a été
chargé d'examinerces enfants.

M. DuCroq, commissairede police de laVillette,
saisi de plaintes relatives à des faits analogues,
s'est rendu hier chez les époux Francia,rue de Flan-
drf, où il a trouvé l'unique enfant de ces parents
indignés couché sur une toile pourrie, le dos et la
poitrine couverts de plaies et marbrés de coups.
L'enfant était enfermé toute la journée dans le loge-
ment et n'avait pour nourriture que des croûtes de
pain dur. Lé pauvre petit a été conduitaux Enfants-
Assiatés, tandis. que les. époux Francia.étaient en-
voyés au Dépôt.

ARRESTATIOND'US MEURTRIER. -.Nous avons annoncé
hier l'arrestation d'un artiste peintre, d'origineau-
triehienne, nommé Richard Czezeck, recherche de-
puis dix-huit mois pour avoir tenté .d'assassiner, à
son domicile,9, rue Mazagran, Mme veuve Calame.

Le drame avait eu lieu le 23 décembre 1905. Ri-
chard Czezeck avait fait depuis seulementune hui-
taine de jours la connaissancede Mme Calame, qui
avait consenti à lui donnerdes leçons de français.
Le jour du crime, Richard Czezeckse présenta chez
.Mme Calame à six heures du soir, alors que d'habi-
tude il venaitvers quatreheures.

froi de la nourrice, Ariane y met la clef. Les
battants s'écartent. Une ouverture d'ombre ap-
paraît voici que dans le silence unchant étouffé
et lointain s'élève des profondeurs de la terre
«Les cinq filles d'Orlamonde -Ont cherché les
portes. »- La nourrice « Ce sont les autres
femmes. » Ariane « Oui. » Le chant grandit,
monte, se répand dans la salle. Ariane et la
nourrice essayent de refermer la porte d'or
elles ne peuvent pas. Et soudain une sombre
figure surgit près d'Ariane Barbe-Bleueest là.
« Vous aussi. Moi surtout. Vous perdez le
bonheur que je voulais Tpour vous. Le bon-
heur que je veux ne peut vivredans l'ombre.
Renoncezà savoiret je puis pardonner. Je
pourrai pardonner lorsque je saurai tout. »
Barbe-Bleue saisit Ariane par le bras et veut
l'entratner.Elle pousseun cri douloureux. A ce
cri répond hors du château une clameur de
mort. La grande porte du fond s'ébranle sous
une poussée violente. Les paysans se précîpi-
tent, furieuxet menaçants. Barbe-Bleuetire son
épée. Mais Ariane, calme, va au-devant de là
foule « Que voulez-vous?Il ne m'a fait aucun
mal. » Elle éloigne doucement les paysans, qui
sortent de la salle. Puis, tandis que Barbe-Bleue
courbe le front, elle marche vers le seuil obs-
cur, et le mystère interdit.

Acte deuxième. Un vaste souterrain, où
s'amoncellent d'épaisses ténèbres. Tout au fond
de cette crypte, paraissentAriane, qui porte une
lampe vacillante, et la nourrice. Là-haut, la
porte d'or s'est refermée Ariane, par sa vo-
lonté, a uni son sort au sort des autres femmes;
elje.se délivrera elle-même en les délivrant. Elle
les découvre,prosternées dans l'ombre, si tristes
et. si effarouchées, qu'elles reculent à son ap-
proche, et qu'elles fuient la lueur de la lampe.
Elles les rassure tendrement les embrasse, leur
demande comment elles se nomment. La pâle
Ygraine, qui est descendue la première dans ce
tombeau, et Sélysette, qui l'habite depuis plus
d'une année, et Mélisande aux longs cheveux,
et Bellangère, et la dernièrevenue, la pauvre
Alladine, qui estvenue de loin, et qui ne sait
pas la langue de ses compagnes. Elle leur
parle de la délivrance; les captives n'osent y
croire, semblent à peine comprendre, n'ont
jamais rien tenté par elles-mêmes « On ne
pourrait pas fuir; et puis c'est défendu.»
Ariane s efforce de ranimer en elles l'espé-
rance et le désir d'être .libres « Vous ne re-
grettez pas la lumière du jour? Vous ne
savez donc pas que nous sommes au prin-
temps ? Avez-vous oublié le soleil? » À

ce moment, une goutte d'eau tombant de la
voûte éteint la; petite flamme de la lampe.
Ténèbres absolues; du moins pour Ariane, car
tes autres femmes, accoutumées- à leur obscu-
rité, savent y. distinguer une vague lueur,; et
Ariane, après un peu de temps, l'aperçoit
commeelles. « D'où vient cette lueur?- Nous
ne. te savons.pas. Mais il, faut le savoir. Elle
promène à tâtons ses mains sur la paroi, ren-
contre des barres de fer et des verrous énormes..
« Avez-vous essayé de les pousser?- Non, non,
n'y touchez pas On dit que c'est la merqui
baigne les murailles.» Les prisonnières,ef-
frayées, s'enfuient dans l'ombre. Mais Ariane
pousse les verrous, soulève les barres. De lourds
battants se séparent,une lueur moins faible ap-
paraît. « Ali ce n'est pas encore la clarté véri-
table 1 Qu'y a4-il sous mes mains? On dirait un
vitrail qu'on couvert de nuit. a Ariane saisit
une pierre et-frappe une vitre éclate, un rayon
jaillit dans les ténèbres. Dans une exaltation
croissante, Ariane brise à coups redoublés les
autres vitres: « Voilà, celle-ci,etencorecelle-ci,et
la dernière. Toute la fenêtre croule.».La lumière
aveuglante l'inonde, la pénètre, l'anime d'un
délire triomphant.A ses cris, les autres femmes
sortentde l'ombre où elles s'étaient réfugiées,
et couvrant de leurs mains leursyeux éblouis,
accourent auprès d'Ariane. Silence émerveillé.

Mme Calames'installadans un fauteuilprès de la
fenêtre et la leçon commença. Peu d'instants après,
Czezeck appelait la bonne et l'envoyait acheter des
publications allemandes. Elle était à peine dans la
rue que l'étranger bondissait sur Mme Calame, et
après l'avoir terrassée, lui assénait une dizaine de
coups de marteau.

Attirés par les cris de la victime, des voisins ac-
coururent. Mais l'assassin s'était déjàprécipitédans
l'escalier; il déclara à la concierge que Mme Ca-
lame venait de se trouver mal et qu'il allait cher-
cher du secours.

Bien que l'on eut un signalement exact du meur-
trier, les recherches étaient restées infructueuses,
quand, hier matin, un agent de la Sûreté le reconnut
boulevard Port-Royal, près du domicile où Richard
Czezeckhabiteavec sa femme et son enfant.

Mme Calame, dont l'état avait inspiré les plus
vives inquiétudespendantplusieurs semaines et qui
estaujourd'huicomplètement rétablie, a été mise
hier en présence de son meurtrier. Elle l'a formel-
lement reconnu, malgré les vives dénégations de
Richard Czezeck,qui se dit victime d'une méprise.

ACCIDENT DE TRAMWAY ft PftHTI». Un commis ma-
raîcher d'Aubervilliers,M. Victor Vayssière, âgé de
vingt-huit ans, et demeurant38, rue Bisson à Paris,
conduisait, hier, une voiture:chargée de légumes,
ayant auprès de lui la fille de son patron, Mlle Au-
gustine David, âgée de seize:ans, lorsque, au mo-
ment où il allait traverserla route -de Flandre, il
fut pris en écharpe par un tramway de la ligne
Place de la République-Cimetière de Pantin. En
vain le wattman bloqùa-t-illes freins, le tramway
ne put être arrêtéaussitôtet nn choc violent se pro-duisit.

Le cheval avait les iambes de derrière brisées la
jeune fille et l'infortunécommis maraîcher étaient
projetés à plusieurs mètres en avant; Ce dernier
tomba si malheureusementsur la voie ferrée que le
tramway, continuant sa marche en vertu de la vi-
tesse acquise, lui laboura profondémentl'abdomen
et le bas ventre. Il a rendu le dernier soupir au bout
de quelques instants. Grièvement blessée à la tête,
Mlle Augustine David a été conduite en voiturean
domicile de ses parents.

M. Gaubert,commissaire de police de Pantin, a
fait transporterà la Morgue le cadavrede M. Victor
Vayssièreet a consigné le wattman Cébronà la dis-
position de la justice. Une instruction est ouverte
contre lui pour homicidepar imprudence.

L'AFFAIRE DE BOIS-LE-ROI. C'est le 11 juillet que
sera jugée au tribunal correctionnel de Versai) tes
affaire de Bois-le-Roi. Soutenupar M" Albert Sal-
mon, le docteur Hébertse porterapartiecivilcontre
la femme Justine Pesnel que défendra Me Albert
Crémieux et contre Cesbron, toujours en fuite.

Le siège du ministère public sera occupé par le
substitut du procureur de la République, M. Maes-
tracci.

ACCIDENT DE MONTAGNE. On avait annoncé qu'un
professeur de l'université de Lyon avait été tué en
descendantdu pic de Belledone.

La victimen'est pas un professeur de l'université
de Lyon; c'est un étudiant étranger appartenant à
l'universitéde Grenoble nomméSchmitt et âgé de
vingt-quatre ans. Il est assez grièvement blessé,
mais sa vie n'est pas en danger.

SINISTRE EN MER.-On nous télégraphie de Brest que j
deux canots, qui menaient à l'île de Relier des
Ouessantins, ont été.chavirés par la houlo. La plu-
part des habitants de l'île se sont immédratement
dirigésvers le, port et le canot de sauvetage fut mis
a l'eau. Deux hommes et deux femmes ont péri.
Cinq autres personnes .ont été recueillies parles
barques qui s'étaient portées à leur secours.

ACCIDENT D'AUTOMOBILE.-Un accident d'automobile
s'est produit hier au hameau des Hayons. Vers neuf
heures et demie, sur la route de Paris à Dieppe, unavant d'arriver à Neufchatel, une voiture con-
duite par un Américain, M. Ryan, représentant de
commerce, 78, avenue de la Grande-Armée,Paris,
se dirigeaitvers Dieppe. M. Ryan était accompagné
de sa femme, d'un bébé, de son beau-frèro, Gaston
Moreaux. et de sa belle-mère, Mme Moreaux.

Le voyage s'était effectué sans encombre depuis
Paris, lorsqu'auxHayons l'automobilerencontra un
cheval qui s'emballaà son passage et se mit en tra-
vers de la route. Pour l'éviter, M. Ryan fit une em-
bardée et alla butter contre un peuplierqui futbrisé
net. L'automobileallait pourtant reprendre la bonne
voie, lorsque passant sur un caniveau elle fit un
bond formidable. Les cinq personnes furent proje-
tées hors do la voiture, qui alla se renverser quel-
ques mètresplus loin. Mme Ryan a été tuée sur le
coup. Mme Mpreaux a eu un poignet brisé.Les deux
hommesont eu des contusions multiples. Seul, le
bébé est sain et sauf. La voiture a été réduite en
miettes.

INFORMATIONS DIVERSES
Fête nationale canadienne française. A l'occasion

de la fête nationale canadienne française, la messe
annuelle a été dite oe matin, à dix heures, à la Made-
leine. Un grand nombre de membres de la colonie ca^
nadienne et beaucoup de Français, amis du Canada,
assistaientà cette cérémonie.

L'abbé Chartier, du diocèse de Montréal, officiait.

'Hier a été célébrée à Groslay l'inauguration du
monument a Ferdinand Berthouql, le constructeur qui
fit faire de remarquables progrès à l'horlogerie. L'a-
miral Hannusse, représentantleininistre de la marine,
présidait, assisté de M. Gacon, sénateur.

Au cimetière, M. Ch.-Ed. Guillaume, du bureau in-
ternational des poids et mesures, a pris la parole;
puis à l'inauguration du monument sur la place Ferdi-
nand-Berthoud, l'amiral Hannusse a prononcé une
allocution. M. Pierre, vice-président du comité d'ini-

joie émue des captives. On entend au dehors le
frémissement du vent, le murmure des vagues,
le chant des oiseaux. « Je vois la mer. Et moi
je vois le ciel. Le village est là-bas. Voyez-
vous le village ? Un paysan i Il nous a vues.
Il .fait le signe de la croix. Une cloche. Il est
midi. » Ariane.les éveille de leur extase « Un
escalier de pierre descend le long du roc. Je ne
sais où il mène, mais il est lumineux, et le vent
du large l'assaille. Venez toutes, venez toutes 1

Dansons la ronde de la lumière. » Elle dispa-
raît dans la clarté, suivie des autres femmes
qui dansent en chantant « Les cinq filles d'Or-
lamonde Ont trouvé les portes. »

Acte troisième. La même salle qu'au premier
acte. Les pierreries sont encore éparses sur les
dalles. Des coffres ouverts sont pleins de riches
vêtements. Il fait nuit dehors, mais sous les lus-
tres allumés.Sélysette, Mélisande,Ygraine, Bel-
langère et Alladine se parent de riches vête-
ments, de i»ijoux«t de fleurs. Délivrées des ténè-
bres souterraines,les captives n'ont -pu cepen-
dant sortir du château dont les murailles sont
gardées,les portes closes et les ponts levés. Bar-
be-Bleueest parti; il est allé on ne sait où, peut-
être chercher des soldats pour dompter les
paysans-dont la révolte gronde. Mais sans doù-
te il reviendra bientôt, et Ariane veut qu'au
retour il trouve belles et rayonnantesles fem-
mes qu'il avait condamnées à vivre dans la
nuit. Elle les aide et les conseille; elle dénoue
la chevelure d'or de Mélisande, elle relève sur
les bras de Sélysette ses lourdes manches
d'orfroi. Tout à coup la nourrice accourt épou-
vantés Barbe-Bleuerevient; on a vu dans le
bois son carrosse et les torches de l'escorte. Mais
les 'paysans attendent son retour, armés de
fourcheset de faux.Un combatfurieuxs'engage,
auquel se mêlent les gardes du manoir, et que
les femmesanxieuses contemplent -des fenêtres
de la salle. Les soldats de Barbe-Bleuetombent
ou s'enfuient; lui-même est blessé, terrassé,
garrotté; et les paysans rapportent au châ-
teau. Ariane ouvre toutes grandes les portes
de la salle; les paysans paraissent, farouches,
saignants, en haillons, excités par la lutte et la
victoire. A leur vue, les cinq femmes ont peur
et reculent jusqu'au fond de la salle; seule
Ariane reste devant eux, grave, calmeet royale.
« Nous vous apportons l'assassin, lui disent les
paysans.Ilne vous fera plus dè mal.Vengez-
vous comme vous voudrez. Avez-vous ce qu'il
faut pour le tuer ? Nous nous vengerons
bien, répond Ariane. Vous êtes des héros, vous
êtes nos sauveurs. Laissez-nous. » Lespaysans
s'éloignent en silence. Ariane referme la porte.
Puis elle se penche sur Barbe-Bleue, regarde
ses blessures et commence à 4es panser. Les
autres femmes se sont approchéesaussi. « II a
ouvert les yeux. Qu'il est pâle Il doit avoir
souffert. -Oh ces paysans sont horribles.»
Et tendrement elles soulèvent sa tête, elles la-
vent ses plaies. Ariane demande qu'on lui ap-
porte une dague, et coupe un à un les liens qui
attachent Barbe-Bleue. Silence. Barbe-Bleue
se redresse lentement, regarde attentivement
chaque femme, sans mot 4ire. Quand il arrive
à Ariane, il tressaille, et la contemple. longue-
ment. Ellevient àluiet lui dit « Adieu: » II fait
un mouvement pour la retenir. Elle se dégage
doucement et,se dirige vers la porte. Sélysette
court après elle «-Ariane,Ariane, où vas-tu?
Loin d'ici là-bas, où l'on m'attend encore.M'ac-
compagnes-tu,Sélysette ? » Et Sélysette répond
« Quand reviens-tu?-Jene reviendrai pas. »
Mélisande à son tour l'appelle: «Ariane!

M'accompagnes-tu,Mélisande ? » Mélisande
regarde tour à tour Barbe-Bleueet Ariane, et ne
répond point. Ariane reprend « Vois, la porte
est ouverte et la campagne est bleue. Ne
viens-tu pas, Ygraine ? » Ygraine ne tourne pas
la tête. « La lune et les étoiles éclairent toutes
les routes, et l'aurore se penche aux voûtes de
l'azur, pour nous montrer un monde inonda

tiative, a faitune conférencesur la vie de Ferdinand
Berthoud. MM. Caspari, ingénieur hydrographe en
chef de la marine, présidentdu comité, a prononcéun
discours, et M. Faverger, arrière petit-neveu de Ber-
thoud, a remercié.

On annonce le prochain mariage de
M. Alfred Delatour, commis de la Caisse des. dépôts»

fils du directeur général de la Caisse des dépôts et
consignations,avec Mlle SuzanneLiard, fille du vice-
recteur de l'académie de Paris, membre de l'Institut.

M. Georges Marindaz, étudiant en droit, neveu du
professeur Dieulafoy, avec Mlle Jeanne Laguionie,fille
du directeur des grands magasins du Printemps.

Un comité de patronage, ayant à sa tête J.-F. Raf-
faëlli, et composé de A. Besnard, miss. Mary.Cassatt,
Claude Monet, Renoir, A. Rodin, Roll, a entrepris de
secourir les veuves et enfants des: artistesS. Lépine,
Hugo d'Alési, Moncel-Lebourg.

Une souscription-tombolaa été ouverte au Figaro,
qui publie les noms des souscripteurs.

Une expositiondes cent lots offerts à la tombola par
nos plus grands artistesa lieu en ce moment à la ga-
lerie Vollard, 6, rue Laffitte. –Il faut la visiter. Elle
est très intéressante.. On y trouve des billets de la
tombola.

Jusqu'à ce jour, sur le réseau P. L.-M., la déli-
vrance des billets d'aller et retour était limitée à cer-
taines gares importantes. Depuis le 2Q juin, la Compa-
gnie émet des billets d'aller et retour de toute gare
pour toute gare de son réseau.
Demandezrenvoi franco du livret explicatif de la

Banque automobile, 47, boulevard Haussmann, à Paris,
relatif à toutes les marques d'automobiles: voitures
de luxe, de livraison,camions,canots automobiles,etc.,
payables.au gré du client, sans majoration sur les prix
des cataloguesdes constructeurs.

Nous avons reçu de 0. i. e, 10 francs pour notre
Caisse de charité, et. d'une « Tirelire anonyme », 14 fr.
pour les Colonies de vacances, 2, rue Gaillard.

LA BâSSSI
DE SaiCHEUN

C'est une petite révolution qu'a préparée dans le
monde des automobilistes l'importante manufac-
ture de pneumatiques de Clermont-Ferrand,en an-
nonçant la baisse de ses prix et sa vente à un tarif
net qui permetau consommateurde n'être pas à la
merci d'un intermédiaireque)conque.

Ajoutons que la maison Michelin à Clermont-
Ferrand et sa succursale à Paris, 105, boulevard
Pereire, envoient franco contre simple demande les
nouveauxtarifs réduits.

TRIBUNAUX
Les fraudes des farines. Le tribunal cor-

rectionnelde Nérac vient de rendre plusieurs juge-
ments dans les affaires de fraudes de farines par le
talc et les arachides: -Sont condamnés :Moliméet Grimard, minotiers
au. Paravis, communede Feugarolles,à trois mois
de prison et 3;500 francs d'amende chacun; Barrax,
meunier à Andiran, à deux mois de prison et 18 fr..
d'amende Dulong, meunierà Mézin, à un mois de
prison et 1,000 francs d'amende; Delias, meunier à
Recaillau, commune de Nérac,à un mois de prison et
1,000 francs d'amende Néric, meunier à Sainte-
Catherine,près de Nérac, à 100 francs d'amende.

Les semeurs de clous. On télégraphie de
Verdun

Le tribunal correctionnel vient de condamner à
vingt jours de prison et à 100 francs d'amende M.
Dubois, électricien a Verdun, poursuivi pour avoir,
le 19 mars dernier, à l'occasion d'unecourse cycliste
organisée sous les règlements de l'Union vélocipé-
dique de France, semé sur la route des semences
(clous) qui ont provoquédes chutes graves et ont
faussé les résultats de l'épreuve.

nécrologie:
Nous avons le profond regret d'apprendrela mort

dé Mme Emile Deschanel, la vénérableveuved'Emile
Deschanel, sénateur et professeur au Collège de
France, et mère de notre excellent ami M. Paul
Deschanel,de l'Académie française, ancien prési-
dent de la Chambre des députés.

Mme Emile Deschanelavait été, aux bons et aux
mauvais jours, dans l'exil et à Paris, l'admirable
compagnedo l'éminent écrivain et du bon citoyen
que fut Emile Deschanel.

On annonce la mort de M. Henri Chasles, neveu
unique de l'illustre savantMichel Chasles.Selon sa
volonté formelle il ne sera pas envoyé de billets de
faire-part; mais M. Chastes a désiré que ses amis
soient prévenus de «a mort ainsi que du: jour et de
l'heure de son service. Ce service aura lieu le jeudi
27 du courant, à dix heures précises, en l'église
Saint-Honoré d'Eylau,sa paroisse,où l'on ae réunira.

Nous apprenonsla mort de M. Hervé du Ponher,
chef d'escadrons au 19° chasseurs, décédé le 21 juin
à Sampigny (Meuse).

L'inhumationaura lieu à Parisà unedateque nous
indiqueronsultérieurement.

d'espérances.Venez-vous; Bellangère? Non.
Je m'en irai seule, Alladine ? » Alladine em-

brasse Ariane en pleurant. Mais Ariane se dé-
gage doucement « Reste aussi, Alladine.
Adieu, soyez heureuses. » Elle sort, suivie de
la nourrice. Les femmes se regardent,puis re-
gardent Barbe-Bleue qui relève lentement la
tête. Bellangère et Ygraine vont fermer la porte.
Un silence. Rideau.

M. Maeterlinck a pris soin de déclarer, dans
la préface de son Théâtre, que l'on se mépren-
drait sur ses intentions si l'on cherchait dans
Ariane et Barbe Bleue « de grandes arrière-
pensées morales ou philosophiques». Et il est
bien possible en effet qu'il n'ait pas eu dans
cette Ariane la volonté expresse et préconçue
de donner à un symbole la forme dramatique.
Mais il faut croire alors que la pensée de M.
Maeterlinckest trop peuplée de symboles pour
n'en pas mettre partout,sans le vouloir et pres-
quesanslesavoir.C'est d'ailleurs la meilleure ma-

nièred'êtresymboliste:lesymbolismeprémédité
ne peut guère être qu'allégorie inanimée et gla-
ciale; le symbolisme spontané a seul chance
d'êtrevivant.On ne peut lire ou entendreAriane
sans y reconnaître un sens symbolique, qui lui
donne seul une valeur et une portée: réduite
aux faits extérieurs, ce serait une assez pauvre
histoire, et il ne vaudraitguère la peined'avoir
pour si peu dérangé le vieuxconte. Mais la si-
gnificationintime de l'œuvrene manque pas de
profondeuret de beauté. Elle est d'ailleurs assez
imprécise et peut être, comme il convient, tra-
duite de plusieurs manières, voisines d'ailleurs
lés unes des autres.L'action d'Ariane, ce sera,
si l'on veut, la lutte des éléments supérieurs
de la nature humaine, la volonté, la pensée,
la passion de la lumière et de la pureté, contre
les instincts obscurs et les voluptés serviles;
et l'impuissance douloureuse de l'esprit à rom-
pre les liens qui enchaînent l'être à ses faiblesses
et à ses bassesses. C'est encore, si vous voulez,
l'effort inutile d'une bonté et/d'une pitié héroï-
ques pour élever l'humanité jusqu'à une liberté
laquelle elle ne peut atteindre.Et c'est encore
beaucoup d'autres choses, qui plus ou moins
ressemblent à celles-là; et chacun peut, dans
cette conceptiongénérale,chôisirle sens particu-
lier qui lui plaît. La pièce de M. Maeterlinckn'est
d'ailleurs pas sans inégalités et sans défauts. Le
premieracte tout entier est excellent; l'action
dramatique et l'action symbolique y sont cons-
tammentet étroitementunies, et il s'achève de
la façon la plus saisissante. Le deuxième acte
contient un moment admirablementlyrique
le moaient où Ariane brise le vitrail obscur, où
la lumière. remplace les ténèbres, où le spectacle
dû ciel et de la mer enchante lés yeux et l'âme
des captives; mais avant que ce moment vien-
ne,l'action immobileet stagnante se traîne bien
lentement. Le troisième acte enfin commence
par une scène, celle de la toilette des femmes,
dontil est malaiséd'apercevoir le sens; Ariane.
préparant les femmes de Barbe-Bleueà séduire
leur maître.semble y contredire à sa vraie natu-
re, à sa vraie raison d'être et d'agir; peut-être
cette scène n'a-kelle en effet pas de sens intime;
peut-être M. Maeterlinck n'a-t-il voulu en faire
qu'un diverlissernent.Ledénouementest beau et
profondément d'accord avec la signification
symbolique.Mais la beauté en est froide, et il
y a en elle plus de logique que d'émotion. Ce-
pendant/ quelles que soient les faiblesses et les
fautes que l'on peut relever dans le poème
d'Ariane et Barbe-Bleue, il faut lui reconnaître
une qualité éminente et rare il convient à la

musique. Il lui convient par son caractère
de mystère et d'imprécision, puisque c'est
la faculté de la musique d'exprimer l'inexpri-
mable. II lui convient par quelques « situa-
tions », si l'on ose ainsi parler, essentielle-

ment lyriques, comme cette apparition dé la-
lumière dont ie vous ai carié tout à l'heure.

LIBRAIRIE I

OUVRAGE COURONNÉ
Au moment où sévit la crise de l'antimilitarisme,

signalons parmi les ouvrages couronnespar l'Aca-
démie des scienepsmoraleset politiques les Egarés,
le beau roman de Jean Nesmy.

Vient de paraîtrechez Pion la Suisse et la ques-
tion des langues, par M. René Henry. Nos lecteurs y
retrouverontavec plaisir et intérêt les articles, com-
plétés et mis au point, que notre distingué collabora-
teur a fait paraître dans le l'emps l'année passée. Une
carte est annexée à cette excellenteétude.

AVIS ET COMMUNICATIONS

AVANT DE PARTIR A LA CAMPAGNE
Demandez appareil Fages (12 fr.) vous ne- serez pas
cambriolé.:Sécttritédomestiq'Le, 6, r.Victor-Massé (9*)..

FÊTE NATIONALE DU 14 JUILLET
A l'occasion de la Fête Nationale du lî juillet, les

coupons de retour des billets d'aller et retour délivrés
à partir du 4 juillet, serontvalables jusqu'aux derniers
trains de la journée du 18 juillet 1907.

THEATRES
La Société des compositeursde musique met au

concours, réservéaux seuls musiciensfrançais, pour
l'année 1907, les œuvres ci-après

ï. œuvre symphonique,pour piano et orchestre, en
une ou plusieurs parties. (Durée environ 20 minutes.)

Prix 500 francs (fondation Pleyel-Wolff-Lyon) et exé-
cution à l'un des concerts de la société.

(Joindre une réduction de l'orchestre séparée pour
un deuxièmepiano. En cas d'exécution,l'auteur devra
fournir lés parties d'orchestre.)

2. Deus Habrahaam, duo pour ténor et baryton avec
accompagnement d'orgue et chœur à trois ou quatre
voix inégales (à la volonté de l'auteur).

Prix Samuel Rousseau300 francs,offert par Mme Sa-
muel Rousseau.

Les manuscrits devront être parvenus le 31 dé-
cembre 1907, ail plus tard, a l'archiviste, de la so-
ciété, 22, rue Rochechouart(9°).

Ce soir
A l'Opéra, rentrée de Mlle Agnès Borgo, dans le

rôle de Brunehilde de Sigurd.

Au théâtre Sarah-Bernhardt, dernière représentation
de la Dame aux Camélias;avec Mme Blanche Dufrène
et M. Henry Roussel.

(Demain soir, rentrée de Mme Sarah Bernhardt, qui
reprendpour six représentations le rôle du duc de
Reichstadt dans l'Aiglon,de M. Edmond Kostand.)

M. Gémier vient de recevoir pour la saison pro-
chaine une pièce en un acte de Mme Gabriel Mourey,
intitulée Une heure tragique.

M. Mévisto, directeur du théâtre de la Bodinière,
vient d'engager M. Maurice Mayen; du théâtredu Parc
de Bruxelles.

f'ar suite aes événements qui se passent dans le
Midi, certains théâtres de province sont fermés. M.
Adrien Bernheim nous communique'à Ce propos les
remarquessuivantesqui intéressenttout le monde du
théâtre •u Dans plusieurs départements, les salles de specta-
cles sont fermées, les tournées bloquées, les contrats
des comédiensrésiliés. On annonce qu'une grande
représentationsera organisée et que le produiten sera
exclusivementréservé au personnel des théâtres at-.
teints par les malheurs de l'heure présente. Rien de
mieux. Quant à nous, Trente ans de théâtre, notre
caisse, on le sait, est ouverte, immédiatement et sur
l'heure, à tous les malheureux, à quelque profession
théâtrale qu'ils appartiennent, pourvu quils aient
trente années de carrière. Je dis secours sur l'heure,
et j'insiste sur ces mots, ces secours-là ayant plus que
jamais leur raison d'être. » >

Au théâtre du Grand-Guignol, la Matérialisation de
miss Murray et En plongée continuent à remporterun
vif succès. Trois comédies gaies complètent bien le
programme.

SPECTACLES DU LUNDI 24 JUIN

Opéra, 7 h. 3/i. Sigurd. Mardi, relâche.
Français, 8 h. 1/2. L'Ame des. héros. La Rivale.
Opéra-Comique, 8 h. 1/4. Fortunio.
Th. Trianon, clôture.
Gymnase, 8 h. 1/2. Suzanne est gentille.–Mademoi-

selle Josette, ma femme.
Th. Sarah-Bernhardt,8 h. 1/2. La Dame aux camélias.
Th. Réjane, 9 h. Raffles.
Porte saint-Martin, 8 h. 1 /i. Les Deux Gosses.
Gaîté, 8 h. 3/ i. La Fille de Mme Angot.
Athénée.8 h. 1/2.– Le Cœur et le reste.
Palais-Royal,8 h. 3/4. M. l'adjoint.– La Dame du 23.
Ambigu, 8 h. 1/2. –L'Enfantdu Temple.
Nouveautés,8 h. 3/4. r- Le Bon agent et le mauvais

cambrioleur. Vous n'avez rien à déclarer?
Folies-Dramatiques,8 h. 1/2. Esprit, es-tu là? Le

couo de Jarnac.
Th. Marigny.Tél.101-89.h. 1/2.Marigny-Revue.M™«Ta-
riol-Baugé, Berka. Marnac, MM.Vilbert, Serjius, Poml.

Déjazet.8h.l/2. II?. ou elle?. Tire-au-Flanc 1

Grand-GuiRnol,Tél.2'i8-34.0h.–Le Recoursen grâce.
La Matérialisationde miss Murray. En Plongée. Les
onze opérations du professeurVerdier. M. Platon.

Boite à Fursy,9h.1/2. Anna Thibaud. La Revue.
Moulin-Rouge, 8 h: 172. Eglé ou l'Enfant de la vache.
Gdl MagasinsDufayel. Dei 6 h. Attractionsvariées.

Concert. Buffet- Glacier. Fermé le dimanche.
Variétés, 9 h. –Au cinématographe l'Enfant prodigue.
Châtelet, 8 h. 3/4. Cinématographegéant.
Cinématographe Pathé, 5, boulevard Montmartre, de

2 h. 1/2 à 6 h., de 8 h. 1/2 à 11 h., nouveautés.
Olympia, 8 h. 1/2. Cinématographemondial.
Parisiana, 8 h. 1/2. -Les Colles de la femme.
Enghien, 11 minutes de Paris, 152 trains par jour.

1 Etab. thermal. Casino. Gillette de Narbonne.

Il lui convient enfin, plus encore que par ce
qu'il dit, par tout ce qu'il ne dit pas. La 'plu-
part des poèmes destinés à la musique ont le
tort de vouloir tout dire eux-mêmes, et d'être
un développement continu de rhétorique. Ce-
lui-ci est plein d'interruptions, de « blancs »,
pourainsi dire, qu'il laisse à. la musique le soin
de remplir, de silences de la parole, où la
musique peut parler à son gré et par là il est
vraimentmusical.

Cette placé que le poème de M. Maeterlinck
offrait à la musique, la musique de M. Dukas
s'en est saisie avec une puissance incomparable.
Cette musique a une telle force d'autorité, une
telle profondeurde sentiment, qu'elleattire sur
elle, qu'elle concentre en elle toute la sensi-
bilité toute la pensée de celui qui l'écoute.
C'est en elle que le drame s'accomplit; elle
l'absorbe en elle elle crée le drame, elle est le
drame lui-même-; elle est impérieuse, elle est
souveraine; elle est l'absolu. Voyez ce qu'elle
fait de la scèneoù Ariane et la nourrice enten-
dentlechantdes femmessortir des ténèbres sur
lesquelles ouvre la porte interdite.Lisez le texte
du poème, lisez les petites strophes, assezobscu-
res et assez faibles,que M. Maeterlinck a écrites.
EntendezensuitelechantqùeM. Dukasatrouvé
cette noble mélodie de sentiment populaire, à
laquelle une altération donne une étrangeté,
une profondeur de mystère si saisissantes;en-
tendez-la se développer,grandir, monter avec
une ampleur et une force telles, qu'il semble
qu'elle doive emplir le château tout entier, et le
ciel même, et que rien ne puisse la contenir et
la borner; vous reconnaîtrezqu'ici la musique
fait mieux que s'ajouterau poème et au drame;
qu'elle est à elle seule le poème et le drame.
Pareillement, au deuxième acte, après la pro-
gression ardente, l'élan superbe vers la lumière,
entendez,quand levitrail écroulé laisse voir la
campagneetlamer,ce que disentlesvoixde l'or-
chestre ce silence frémissant, cette extase des
choses et des âmes, cette impression radieuse,
cette félicité attendrie, c'est la musiqueseulequi
crée tout cela. Et surtout, à la dernière scène de
l'œuvre, entendez ce que la musique met de
sentiment et de pensée sous les paroles, entre
les paroles d'Ariane et des autres femmes de-
vant cette émotion sereine et poignante, devant
cette grandeur sublime de noblesse et de tris-
tesse, vous concevrez, avec plus d'évidence ea-
core et plus de force qu'ailleurs, quelle est dans
Ariane la toute-puissance de la musique.

Les caractères intimes de cette musique n'ap-
partiennentqu'à elle. De toutes les œuvres de ce

temps, c'est celle qui s'est le plus consciem-
ment affranchie de l'imitation wagnérienne.
Avec Pelléas assurément; mais d'une tout
autre manière. Pelléas ignore le wagnérisme
Ariane le connaît, et s'en délivre. Elle n'est
wagnérienne ni par la nature des idées, ni par
le développement, ni par l'orchestration, ni par
la pensée, ni par l'ordonnance, Les idées, d'une
force et d'une beauté admirables, d'une subs-
tance et d'unesignificationprofondes,n'ont rien
de commun, ni dans l'accent, ni dans la forme,
avec les thèmes wagnériens. Leur développe-
ment n'est pas le développement fragmentaire
du leitmbtif l'un des signes les plus singuliers
et des plus originaux d'Ariane est qu'elle a pour
développement le développement proprement
symphonique; on n'y voit pas une chaîne sans
fin de thèmes innombrablesplus ou moins trans-
formés, mais de vastes mouvements construits
sur un petit nombre de thèmes,etdahs lesquels
l'unité de la composition,l'équilibre, la suite, la
losique des tonalités appartiennent à l'ordre
même de la symphonie. Cela est vrai non seule-
ment d'une scène comme celle des pierreries que
M.Dukasa traitée en forme de variations,–va-
riations d'une diversité et d'un éclat merveil-
leux, mais-de toutes les scènes et de l'en-

semble de l'œuvre. L'orchestre, le plus fort, le
Dlu3 incisif. le plus sonore. le p lus brillant

T» Eiffel, lOh. m.àllh.s.l«ét., rest.déj. dJn.Tli.tousle*
soirs9h.Mat.jeud.dim.fêt.3h.DanslesdêtoursdelatouTt
Jardin d'acclimatation. Ouverttous les jours.
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Opéra, relâche. Meréredi,8 h. Thaïs.
Français, 8 h. Marion Delorme.
Opéra-Comique, 8 h. Manon.
Th. SSrah-Bernhardt,8 h. 1/2. L'Aiglon.

(Les autres spectaclescomme lundi),P~~SPORT
Courses du Bois de Boulogne

La dernière journée de la saison d'été à Longchamp
a été très brillante. Les concurrents se sont présentés
en bon nombredans la plupart des épreuves, et parti-
culièrement dans le handicap f'20,000 fr., 2,400 m.) qut.
ne réunissait pas moins de dix-neuf partants. Le pou-
lain de M. Gaston-Dreyfus,Adonis (F. Taylor) et celui
de M. Merino, L'Inconnu(Hobbs), sont partis en tête,
suivis par All Mine et Le Gargan à M. R. Thaury (G.
Stem). A la porte de Boulogne, le cheval de M. Godard,
Ecots (Bellhouse), s'arrêtait net, il s'était cassé une
jambe et a dû Être abattu. Ecots était assuré pout
50,000 fr.. Les autres chevaux se rapprochaient des
leaders â la descente, mais Adonis gardait toujours 1*
meilleur et gagnait d'une longueur.Le Garganqui avait
eu auelqùe peine à se frayer un passage dnnsja ligne
droite, était 2°, Vétéran à M. James Hennessy(Ranscnj
3e, L'inconnu A'. Adonis donnait au mutuelàdixfrancs:
179 fr. 50, à cinq francs 75 francs.

Le vainqueur est un fils de Saint Damien et Mme
Amédée,qui avait déjà très bien couru, et qui venait
de remporter à- Maîsons-Laffitte le prix Prestige
(2,500 m), le 3î'tnai, battant Lion de Corée auquel il

,rend,ait cinq livres.
Les autres épreuves de la journée ont été gagnées s-
Le prix de Croissy (4,000 fr., 2,400 m.) par Cavalpa-

dour, à M. Chan (G. Stern), faisant dead-hentavecThe-
matià, à M. Lieux (Spears). Pari mutuel Cavalca-
dour, 21 fr. 50 et 10 fr. 50 Thematia 37 fr. 50 et 17 fr. 50.

Le prix de Buzenval(6,000 fr., 3,000 m.), par Ané-
mone Tll,-à à M. E. Veil-Picard (Cormack), battant Mé-
got 2e; Kaboul, 3«," et quatre autres chevaux.- Pari
mutuel 28 fr. 50 et 17 fran«s,

Le prix de Seine-et-Marne(20,000 fr., 2,400 m.), par
Ouadi Hulfa, à M. Edmond Blanc(G. Stern), battant très
facilementRobinson 2e, Saint Léonard 3e, Chanoine,
Arabie, Pluie d'Or et Pollet. Pari mutuel: 16 fr. 50.
et 8 fr. 50.

etLefprixaela Jonchère (8,000 fr., 3;000 m.\ par Punta
Gorda, à M. Lieux(Parfrement).battantaisémentCampa
Formio au prince. Murat (M. Henry). Pari mutuel:
14 francs et 8 francs.

Le prix de Villeron (5.000 fr,, 2,200 m.), par Moraing
Call, a M. Cail'aùlt (J. Rein"), battant dune longueur et
demie Cappiollo, à M. Abeille (Rolfe), mal parti, 2«,

Evian, à M. Thorne (Jennings) Se à trois longueurs du
second, Messager, Ivoire et Innocent. Pari mutuel.
34 fr. 50 et 14 fr. 50.

Le comte Dauger. l'éleveur bien connu, Propriétaire
du haras de Menneval, vient de mourir à lâge de
soixante-troisansi >•• ™»,nParmi ses élèves,nous pouvons citer Beaumesml,
Alençon, Issondun, Ivan IV, Quand Même.

Le comte Dauger faisait partie du comité delaSo-
ciétéd'encouragement du demi-sang,; et était président
de la Société des courses de Becnay.

Le Derby- allemand (125,000 fr., 2,400 nî.7 qui se cou-
rait hier à Hombourg et auquel assistait le prince hé-
ritier, a été gagné par Désir, à M.Weinberg(Shaw).
battant facilementRojestvensky.2e, Laubfrœsch 3= et
cinq autres concurrents. L. G.- -

DÉPÊCHES COMMBRCI AT.ES

La Villette; 2i juin. nestinux.-i Venté calme sur
le gros bétail et les veaux, facile sur les moutons et
les porcs. •

.Ame- Ven- 1» 2« 3» Prixextrêmes^Es ècn\Arne-1Veri-llre!2e'qté -ii,p~xt~es-.
iispec nés dus qté. qté. qté. viand" netlpoids vH-

Bœufs.. 2.895 2.26lf» 83J» 64 » 46J» f3à»86i» 36a» 48
Vaches 1.286 1.2291» 83 » 64 » 46» 43 » 8636 » 48
Taurx. 327 3041» 64 » 53» 421» 39» 67 » 33 » 45

Veaux. 1.956 1.897H 05 » 95 » 85 » 80. 1 10 43 » 65

Mou»" 15 8i6 15.510,1 22 1 121 02» 97 1 «7 » 47 » 71
Porcs.. 3.1471 3.1471» 981» 94!» 901» 88 1 »• » 54 » 68

Peaux de mouton selon laine. 1 7.i a b 50

101 vaches laitières vendues, de 435 a 680 francs
Arrivages étrangers 4,027 moutons africains, 260 porcs

hollandais.
Renvois figurant dans les arrivages: 635 moutons.
Réserves vivantes aux abattoirs le 24 juin: 629 gros

bétail, 517 veaux, 3,217 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 539 gros

bétail, 1,754 veaux. 9,106 moutons. 991 porcs.
Bordeaux, 24 juin.

Blés. La culture se montre satisfaite des apparen-
ces de la récolte. Au point de vue commercial, les
cours restent stationnaires. Les transactions sont à
peu près nulles. On cote 24 65 à 2185 les 100 lai. pris
dans les gares de départ des départements produc-
teurs 25 50 à 25 70 rendus en gare de Bordeaux.

Farines. Vente lente. Farines supérieures du haut
pays 35 50; premières marques 35 fr.. à :>5 25 en gare
de Bordeaux; farines dn Centre 32 25 à 32 50 les lûu kil.
en gare des pays producteurs.

Maïs.– Demande active et cours en forte hausse..
1 Cinquantinidispon. 20 ^5 les 100 kil. logés en gare de

de Bordeaux;dito sur juillet 18 75 nus pris à bord,
Danube juillet 17 50 nus à bord; Plata roux disp. 18 50;
ditofln juin 18 fr. les 100 kil. logés à quai Bordeaux.

-
'' -•-~»*

n Aw •> IIAliaiOttIT NOUVEAU PARPUMROYAL HOUBIGAN i BOUBIGANT.«.f5(«or,3M.

JSa^ortfavoraujteVAcadémie de Médeci)lé\~SaEES~SnEE~
M Antiseptique,CicuUla<int,Hygiéiii<£tieI

3 Î9 Purifie Pale chargé de miasmes. SPréservedes maladies epldemlqueset contagieuses, g
Précieux pour les soins Intimes du corps./

1 Exlttf Htrquo do ftMqut:– Ï0UTE3PHARMACIES r j-
_o. _s.

LA FERJA Çifctteç&j /EOUAN

qu'on puisse concevoir, n'emprunterien à l'or-
chestre de Bayreuth ce n'est pas le flot im-
mense où tous les timbres roulent confondus,
c'est la netteté de l'orchestre classique, où
chaque groupe d'instrumentsgarde sa' fonc-
tion et sa vie propres. Il ne cherche point
'le 'tumulte ni le fracas il n'use que d'élé-
ments peu nombreux, mais choisis avec le
goût le plus sûr, le sens le plus infaillible dç
l'expressionet de la sonorité, assemblés avec
l'art le plus achevé, Le rôle de la voix humaine4
dans le drame et dans la musique, ne ressem-
ble pas davantage à ce qu'il est dans Wa-
gner. Cen'est pas cette déclamation continue,
d'importance et de valeur toujours semblables,
qui intervient dans l'orchestre comme un con-
tre-sujet de plus la déclamation se com-
posé et se différencie c'est tantôt un récit
expressif, nuancé, divers, mêlé d'éléments mé-ï
lodiques, et tantôt, dans les passages où le
sentiinent et l'action le veulent ainsi, la libre'
effusion et l'expression lyrique du chant; et
cela, cette déclamation ordonnée, nuancée et
précise,où le récit et la mélodie s'unissent, où le
chant parfois prend un plus libre,essor, c'est la
déclamation de l'opéra classique français, c'est
la déclamation de l'opéra de Rameau. Gonsidé-;
rez ces divers signes l'emploi d'éléments rares
et choisis l'harmonie et l'équilibre de la struc-'
ture l'union, dans la composition de l'œuvre,
des deux formes les plus ordonnées qui soient,
la symphonie classiqueet l'opéraclassique fran-
çais, vous reconnaîtrez qu'Ariane fait bien au-
tre chose qu'être affranchieduwagnérisme;elle
est affranchiedu romantisme: elle est classique,
avec une netteté, une décision et une force
admirables. Et elle l'est par un autre signe en-
core, plus profond et plus essentiel que tous
les signes de forme et de style elle l'est par
l'esprit. Elle a ce caractère, unique parmi les
œuvres lyriques de notre temps, d'unir l'émo-
tion spontanée et l'intelligence disciplinée,
la sensibilité et la- volonté, l'inspiration et
l'art. La scène finale de l'oeuvre en offre
un exemple incomparable. Le sentiment y
a une intensité et une force extraordinai-,
res mais il demeure contenu, concentré, et
il atteint par là au pathétique le plus souverain,
en même temps qu'à la beauté la plus pure.
Cette puissance de l'émotion, et cet empire sur
l'émotion, c'est le trait auquel se reconnaissent
les chefs-d'œuvre de notre art, une tragédie de
Corneille,un opéra de Rameau et par là Ariane
achève de révéler son origine elle appartient
à la grande lignée, elle ressuscite la grande tra-
dition française.

Il n'estguère dans Ariane et Barbe-Bleue que
deux rôles: celuid'Ariane et celui de l'orchestre.
Le premieresttenu par Mme Geo'rgetteLeblanc:
je regrette de n'avoir pu trouver qu'il y ait en-
tre elle et le personnage qu'elle représente au-
cune convenance. Non seulement sa voix;, faible
etmonotone, sans lumière etsansombre,donne
la même importance,à tout ce qu'elle chante,
ne laisse apercevoir aucune différenceentre les
passages de récit déclamé et les passages d'exaU
tation lyrique; mais il y a dans son jeu, dana
son attitude, dans son geste, une mollesse, une
fadeur ou une sensiblerie qui sont en désaccord
constant avec la fierté impérieuseetsouveraine
d'Ariane. Le rôle de l'orchestre est heureuse-
ment tenu de tout autre manière.M. Ruhlmann,
qui le dirige, s'acquitte de sa fonction avec une
sûreté, une précision, une force, et aussi avec
une justesse et une profondeur de sentiment
admirables: l'interprétation d'Ariane le place
au premier rang de nos chefs d'orchestre.
AprèsFervaal, après Louise,après Pelléas,voici
que l'Opéra-Comique représente Ariane et
Barbe-Blette: les œuvres les plus significatives,
à des titres divers, que la musique française ait
créées, c'est l'ûnera-Çomiaue qui nous les a fait
caanaîlre.

PJEBRB LALO.


